
Festival  VIBRATIONS  2026.
LYON,  Salle  Molière,  Palais
Bondy : sam 27, dim 28 juin
2026.  Christian-Pierre  La
Marca  &  friends…  Philippe
Jaroussky  /  «  Wonderful
World »…

Autour du thème concerts et dégustations,
le violoncelliste Christian-Pierre La

Marca propose tout un week
end d’événements

artistiques et musicaux :
le Festival « Vibrations »

; l’événement lyonnais
offre un nouveau cycle
d’expériences inédites
autour de la musique
alliant rencontres et

gastronomie, le prochain week-end des 27
et 28 juin 2026, préambule au lancement

d’une deuxième saison en 2026-2027
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A la Salle Molière – Palais Bondy, les Vibrations gourmandes
invitent  le  public  à  un  parcours  sensoriel  complet,  en
compagnie  d’artistes  fort  en  tempérament  tels  Philippe
Jaroussky (concert « Dolcissimo sospiro », entre la France et
l’Italie,  sam  27  juin  20h:  airs  d’opéras  de  Giulio  et
Francesca Caccini, Moulinié, Monteverdi, Hahn…) ; évidemment
Christian-Pierre La Marca dans un concert immersif « Wonderful
World », véritable ode à la nature, sensibilisant le public à
la beauté fragile de notre planète, véritable miracle naturel
et sanctuaire du Vivant avec Yann Arthus-Bertrand (images),
Lambert Wilson et Nathanaël Gouin au piano (Dimanche 28 juin,
17h30)… complétépar une dégustation de mets régionaux à 19h
(découverte culinaire, en partenariat avec plusieurs traiteurs
et  maisons  lyonnaises  emblématiques  :  les  chocolatiers
Bernachon et Pralus, Pralus La Boulangerie, la fromagerie Mons
et la charcuterie Bobosse…)

Sous  la  direction  artistique  du  violoncelliste  Christian-
Pierre La Marca, le cycle musical souhaite tisser des liens
entre répertoire lyrique et instrumental, créer des moments
conviviaux favorisant les rencontres après les concerts, pour
célébrer l’art de vivre lyonnais. Christian-Pierre La Marca

https://vibrations-lyon.com/


qui  allie  l’expressivité  nerveuse  et  l’élégance  inspirée
annonce la parution d’un nouvel album « Il virtuoso Italiano
», voyage intime et personnel, au coeur de l’Italie de Vivaldi
à Nino Rota, accompagné de l’Orchestre de chambre de Paris,
Jean-Frédéric Neuburger (piano) et Thibaut Roussel (théorbe,
guitares).

 

 

______________________________________________

Festival VIBRATIONS A LYON 2026, sam 27 et dimanche 28 juin
2026 : 1 week end, 3 événements :

concerts, rencontres & dégustations…
TOUTES LES INFOS, la billetterie, le
détail des programmes, les artistes

invités : https://vibrations-lyon.com/

 

 

 

 

______________________________________________________
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FRANCK-EMMANUEL  COMTE  /  Le
Concert  de  l’Hostel  Dieu.
ENTRETIEN 1/3

LE BAROQUE RÉINVENTÉ… ENTRETIEN avec Franck-Emmanuel COMTE,
fondateur et directeur musical du CONCERT DE L’HOSTEL-DIEU.

A  l’origine  de  l’activité  de  l’ensemble  sur  instruments
d’époque, il y a ce goût pour l’exploration du patrimoine
inédit, méconnu, oublié… celui des partitions que conserve la
BML Bibliothèque Municipale de Lyon. Aux côté du travail de
recherche, Franck-Emmanuel COMTE interroge les partitions pour
les rendre vivantes, pour les incarner ; pour inventer de
nouvelles formes de concerts et toucher un plus vaste public…
Une application de cette démarche qui concilie musicologie et
geste interprétatif ? Le prochain concert de l’ensemble dès le
16 novembre 2018 à LYON (avec conférence préalable), autour du
STABAT MATER de Pergolesi, mais dans le goût des Lyonnais du
XVIIIè… (lire ci après). Le directeur musical du CHD / Concert
de l’Hostel-Dieu pimente et personnalise le Baroque du début
du XVIIIè en le réinscrivant dans le contexte napolitain, non
sans pertinence.

 

 

Défricheur  et  critique,  Franck-Emmanuel  COMTE  propose  de
réinventer la forme du concert : le CONCERT DE L’HOSTEL-DIEU
est un laboratoire, et aussi une veille pour réinventer et
régénérer l’expérience du concert voire la conception même des
spectacles… Et dans cette volonté dynamique, s’inscrit aussi
une nouvelle définition du geste musical pour l’interprète,
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inspiré  différemment  dans  un  autre  rapport  au  son,  à  la
partition, à l’improvisation. N’est-il pas vrai que le Baroque
comme le Jazz, se prête-idéalement à cette vision libérée et
mouvante de la réalisation musicale ? Le Baroque devient le
cœur  d’une  constellation  de  disciplines  dont  chacune
questionne l’autre. Ainsi pour une poétique inédite et un
rythme  musical  différent,  le  spectacle  FOLIA  conçu  en
complicité avec le chorégraphe Mourad Merzouki … Jamais la
musique baroque ainsi réinvestie n’a semblé plus vivante et
connectée avec notre époque.

 

 

 

Tour d’horizon de l’actualité du CONCERT DE L’HOSTEL-DIEU en
phase avec ces points de réflexion qui empruntent de nouveaux

chemins de traverse.

PREMIER VOLET D’UNE SERIE D’ENTRETIENS
avec FRANCK-EMMANUEL COMTE. 

 

 

 
 
 

 

 

 



______________________________________________________________
__________________________________

 

 

Des sources inertes au geste libre…

TRAVAIL SUR LES SOURCES…
 

 

 

CLASSIQUENEWS : Comment présenter et définir (but, enjeux, …)
votre travail de recherche et d’exploration d’inédits à partir
du fonds des archives du patrimoine rhône-alpin conservé à la
Bibliothèque municipale de Lyon / BML ?

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2017/12/CONCERT-DE-LHOSTEL-DIEU-concert-hostel-dieu-maro-polo-c-julie-cherki_logo.jpg


FRANCK-EMMANUEL  COMTE  :  Le  travail  de
valorisation des fonds de la BML constitue le
socle de notre activité, et aussi l’origine
même  de  la  création  de  l’ensemble.  Les
manuscrits conservés dans les Fonds anciens de
la  bibliothèque  reflètent  une  spécificité
lyonnaise : un goût des lyonnais, au siècle

des Lumières, tourné presque exclusivement vers l’Italie. Il
semble que les échanges entre les villes de Lyon et de Rome
étaient nombreux, sans doutes par l’entremise des marchands,
des  banquiers  mais  aussi  des  Jésuites.  Aussi,  nombre  de
partitions  de  Scarlatti,  Corelli,  Carissimi,….  figurent  au
catalogue de la BML. Ils constituent une source d’inspiration
et d’idées de programme assez riche…. Ainsi notre prochain
projet  : une version inédite du Stabat Mater de Pergolèse,
arrangé à 5 voix aux alentours des années 1740 par un musicien
lyonnais.

 

 

 

Nouveau programme
UN AUTRE STABAT MATER de Pergolesi

16,18,20 nov 2018
En Lire +, Présentation de ce concert

VOIR LA VIDEO du programme « Un AUTRE STABAT MATER »
https://www.youtube.com/watch?v=gfDB2neKHZs

Secrets lyonnais – Le Concert de l’Hostel Dieu et la
manuscrits de la Bibliothèque de Lyon

PROCHAINES DATES / STABAT MATER DE PERGOLESE 16 novembre 2018
: Conférence musicale à la Bibliothèque municipale de Lyon
(69) 18 novembre 2018 : Chapelle de …
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RÉINVENTER LE BAROQUE
AUJOURD’HUI

ses formes, sa durée, dans quels lieux, pour quels publics ?

 

 

CLASSIQUENEWS  :  En  définitive,  votre  activité  au  sein  du
CONCERT  DE  L’HOSTEL  DIEU  développe  une  interrogation
permanente  et  critique  sur  le  baroque  aujourd’hui  ?

FRANCK-EMMANUEL COMTE : Oui, il est clair que pour moi le
seul  travail  musicologique  de  restitution  et

d’interprétation  ne  suffit  plus  à  motiver  mon  travail.
Je puise dans le répertoire baroque et dans l’instrumentarium
qui lui est lié, des occasions pour partager plus largement
mes ressentis sur cet univers.  L’interdisciplinarité et les
passerelles  que  nous  imaginons  vers  d’autres  cultures
musicales nous permettent de questionner notre rapport au son,
à  la  partition,  à  l’improvisation.  Autant  de  pistes
susceptibles de faire évoluer notre créativité, laquelle a
toujours été une notion beaucoup plus essentielle pour moi que
la technicité.
Cette approche du répertoire ancien nous conduit également à
réexaminer notre rapport au public, lequel reste au coeur de
mes préoccupations.
Je sais que cette notion ne fait pas forcément loi en France,
et particulièrement dans les « esthétiques de spécialistes »
comme  celle  de  la  musique  ancienne,  mais  j’assume  cette
approche ; sans public, il n’y aurait pas de spectacles, et le
spectacle, c’est notre vie, notre essence même.
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Folia, le spectacle chorégraphique co-
crée  avec  Mourad  Merzouki  en  juin
dernier, en est un des exemples les
plus nets : une vrai poésie naît de la
rencontre  de  l’univers  hip  hop  de
Mourad avec les sonorités et l’énergie
qui émane de mon ensemble CONCERT DE

L’HOSTEL-DIEU / CHD ; le bonheur qu’ont les musiciens et les
danseurs à vivre cette expérience sur scène et en coulisse est
palpable tout au long du spectacle. Le public le sens et
adhère.  Un  public,  métissé  et  ouvert,  comme  le  plateau
artistique…

 

 

 

VOIR le spectacle FOLIA avec Mourad Merzouki
https://www.youtube.com/watch?v=FjhEW_tFm_A

Mourad Merzouki « Folia » @ Nuits de Fourvière, Lyon – ARTE
Concert – YouTube
www.youtube.com
En 1998, Mourad Merzouki télescope le monde du hip-hop et
celui de la musique classique avec « Récital », un spectacle
qui a fait date dans l’Histoire des dans…

 

LIRE  aussi  notre  compte  rendu  du  spectacle  FOLIA  par  Le
Concert de l’Hostile-Dieu / Franck Emmanuel COMTE / Juin 2018,
Fourvière, LYON.
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______________________________________________________________
__________________________________

A VENIR… ENTRETIEN avec FRANC-EMMANUEL COMTE 2 : le cas de
Haendel  dans  l’exploration  et  l’activité  du  Concert  de
l’Hostel-Dieu  ;  à  la  croisée  des  disciplines  et  des
imaginaires artistiques, entre poésie, slam et baroque… focus
sur le spectacle et le cd intitulé «  MARCO POLO, carnet de
mirages », réalisé avec le concours du slameur Cocteau Mot
Lotov…
LIRE déjà notre présentation du cd MARCO POLO par Le Concert
de l’Hostel-Dieu et Franck-Emmanuel COMTE… (décembre 2017)

______________________________________________________________
__________________________________

LIRE  aussi  notre  présentation  de  la  saison  du  CONCERT  DE
L’HOSTEL DIEU, saison 2018 – 2019

PLUS D’INFOS sur le site du CONCERT DE L’HOSTEL DIEU, saison
2018 – 2019
http://www.concert-hosteldieu.com

ACTUALITE
A venir, les 2 Prochains cd du CHD / Concert de l’Hostel-Dieu

 

 

Toutes  les  infos  et  les  modalités  de  réservation,  toute
l’actualité du CHD (Concert de l’Hostel Dieu), sur le site du
CONCERT DE L’HOSTEL DIEU / Franck Emmanuel Comte / saison 2018
— 2019
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Lyon  :  L’Enfant  et  les
Sortilèges  de  Ravel  et
Colette

LYON, Opéra. Ravel : L’Enfant et
les sortilèges : 1er-5 novembre
2016.  Lyon  affiche  l’un  des
sommets lyriques du XXè siècle
français : ciselé, miniaturiste
…  fruit  de  la  collaboration
enchantée  entre  Colette  qui
signe  le  livret  et  Maurice

Ravel.  Pour  se  faire,  les  jeunes  chanteurs  du  Studio  de
l’Opéra de Lyon s’impliquent et présentent leur travail vocal
et dramatique dans une nouvelle production. Dans une grande
maison normande, un enfant paresseux est sommé par sa mère de
rester dans sa chambre jusqu’au dîner. Resté seul, submergé
par la colère, il s’attaque alors aux objets et animaux qui
l’entourent, arrachant les pages de son livre, brisant sa
tasse chinoise, martyrisant l’écureuil capturé la veille. Mais
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alors  qu’il  s’effondre  sans  forces  dans  un  fauteuil,  les
objets soudain s’animent, bien décidés à se venger de l’enfant
qui les fait souffrir…

Une féérie lyrique
Dans un univers domestique familier, le merveilleux jaillit
brusquement  des  objets  les  plus  anodins,  soudain  mués  en
personnages truculents : la Théière, qui s’adresse à l’Enfant
dans  un  délicieux  franglais,  l’Arithmétique  récitant  des
calculs totalement erronés, la Rainette bégayant joyeusement…
Ravel s’amuse des idées fantasques de Colette en multipliant
les références : du jazz au baroque, de la polka à la valse en
passant par un duo miaulé, sa partition entremêle les genres
musicaux. Dans la production lyonnaise, l’imagerie projetée
double l’action des acteurs chanteurs soulignant les épisodes
(nombreux) de pure poésie. L’enchantement étend son empire
fantastique irréel à mesure que la musique de Ravel brosse le
portrait de chacun des acteurs d’un monde enchanté jusque là
inaccessible,  invisible.  C’est  un  dévoilement  spectaculaire
qui passe par la magie de la musique.

L’Enfant et les Sortilèges à l’Opéra de Lyon

4 représentations
Les 1er, 2, 4 et 5 novembre 2016

Direction musicale : Kazushi Ono et Philippe Forget
Mise en espace : James Bonas

Solistes du Studio de l’Opéra de Lyon
Choeur et orchestre de l’Opéra de Lyon

Fantaisie lyrique en 2 parties, 1925
Livret de Colette

En français
Nouvelle production

RESERVEZ VOTRE PLACE
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RAVEL ET L’OPERA… LABYRINTHE D’UNE PENSEE EXIGEANTE. A la
différence du piano qui n’inspire plus le compositeur à partir
de 1920, la voix et son prolongement dramatique, occupent sa
vie durant, l’auteur de l’Enfant et les sortilèges. C’est une
passion  continue,  déclarée,  qui  par  perfectionnisme,  ne
trouvant pas tout de suite, une forme nouvelle capable de
renouveler un genre qui n’a guère changé, et même qui n’a pas
“évolué d’un pouce”, ne se concrétise que sur le tard, à
l’époque de la pleine maturité. Certes il y eut les cycles
courts, exercices plutôt qu’aboutissements, tous expressions
d’une passion à demi assouvie: Shéhérazade dès 1898, puis,
entre autres, ses trois cantates pour le Prix de Rome: Myrrha
(1901),  d’après  le  Sardanapale  de  Byron,  Alcyone  (1902)
d’après Ovide, Alyssa (1903), soit trois essais lyriques qui
n’eurent coup sur coup, aucun effet sur le jury du Prix. Avec
le  scandale  que  l’on  sait,  précipitant  même  le  destin  du
Concours, taxé de ringardisme injuste et dangereux.

Une Heure exquise : De L’heure espagnole à L’enfant cruel et
puni…
Ravel pense surtout à fusionner action et musique, dans le
sens  d’une  parfaite  fluidité,  et  d’un  accomplissement
immédiat. Pas de contraintes, aucune pression du cadre, quel
qu’il soit. Le compositeur fut-il comme on l’a dit, convaincu
par le cinéma, au point d’y reconnaître un moment “la forme”
tant recherchée? Peut-être.
Quoiqu’il  en  soit,  les  premières  mentions  autographes  de
L’heure  espagnole,  indiquent  cet  esprit  allant  de  la
partition, portée par une action non contrainte, “légère et
bon  enfant”.  Pauvre  Ravel:  quand  il  propose  son  oeuvre  à
l’Opéra-Comique,  les  censeurs  crient  tout  d’abord,  à  la
vulgarité devant un sujet où il est question d’amant caché
dans une horloge et que l’on transporte jusqu’à la chambre de
l’épouse. Mais la première a lieu le 19 mai 1911.

Ravel  s’est  longuement  expliqué.  Après  le  scandale  des
Histoires  naturelles  dont  la  prosodie  prépare  directement



celle de L’heure espagnole, et le quiproquo sur ses réelles
intentions, le compositeur a précisé l’objet de sa première
oeuvre théâtrale. C’est une relecture du buffa italien, dans
le  style  d’une  conversation,  où  le  chant  est  proche  d’un
parlando expressif, souvent ironique voire sarcastique: d’une
finesse  inaccessible  et  redoutablement  pertinente,  le
compositeur  aime  souligner  le  “mélange  de  conversation
familière et de lyrisme ridicule”. Ravel parle d’une fantaisie
burlesque qui prolonge l’expérience du Mariage de Moussorsgki,
un compositeur dont il se sent proche. Les lignes vocales
ondulent,  se  cabrent  avec  élégance,  favorisant  les
portamentos; l’articulation s’autorisent des contractions de
syllabes,  des  précipités  déclamatoires  expressifs.  Ici,
l’épouse, Conception, aussi séduisante qu’infidèle,  mariée à
Torquemada,  l’horloger  de  Tolède,  éreintée  par  les  beaux
parleurs  Inigo  et  Gonzalve,  qui  ne  concrétisent  jamais,
minaude  et  se  fixe  sur  le  muletier  à  l’allure  chaloupée,
Ramiro, un costaud pudique à son goût.
L’humour ravélien, délicat et subtil qui jubile à jouer des
registres et des degrés du comique, enchante Koechlin et Fauré
mais exaspère Lalo que le style pincé et raide de Ravel, agace
comme d’ailleurs bon nombre de critiques décontenancés: il
parle d’un style qui serait un nouveau Pelléas, “étroit, menu,
étriqué”.  D’ailleurs,  l’inimitié  de  Lalo  à  l’endroit  du
musicien fixe une idée souvent reprise après lui, sensibilité
de Debussy, insensibilité de Ravel.  Quant aux vers de Franc-
Nohain, ils sont tout autant critiqués, assassinés pour leur
“platitude”.  Et  même  les  amateurs  conscients  des  dons  de
Ravel,  sont  aussi  fatigués  de  les  voir  gâchés  dans  un
amusement de placard, quand, selon les mots de Vuillermoz, le
musicien est “un magicien créé pour se mouvoir dans le rêve et
la féerie”. Jugement juste mais sévère. Pour Ravel, L’heure
espagnole constitue un point d’aboutissement auquel il n’avait
cessé de réfléchir.

L’ENFANT ET LES SORTILEGES, 1925. Un enfant pas sage sur le
chemin de la compassion…



Avec  L’Enfant  et  les  sortilèges,
l’écriture  de  Ravel  évolue;  du  moins
change-t-elle  de  registre.  Après  la
fine  ironie,  la  mordante  satire,  à
peine appuyée, le compositeur empreinte
un chemin où on l’attendait davantage,
celui de l’onirisme et de la féerie.
Qui  plus  est,  sous  le  sceau  de
l’enfance. Avant d’occuper le poste de
directeur  de  l’Opéra  de  Paris,  en
juillet  1914,   Jacques  Rouché  avait
demandé  à  Colette  d’écrire  le  livret
d’une  féerie-ballet,  tout  en  pressentant  Ravel  comme
compositeur. Mais lorsque le compositeur reçoit le texte en
1916, il est soldat volontaire, peu enthousiasmé par cette
intrigue anecdotique.  Deux années passent, pas de retour de
flamme. Ravel semble indifférent. Entre temps, Colette a
adressé le livret à Stravinsky.
Or, brutalement en février 1919, Ravel se manifeste auprès de
l’écrivain  et  lui  demande  s’il  est  toujours  possible  de
composer la musique. Le travail peut commencer. Dès le début
de son travail, Ravel songe à la figure de l’écureuil (absent
dans le premier texte de Colette qui accepte de l’intégrer);
le musicien de plus en plus inspiré par son sujet, affine
l’épisode des chats et surtout le duo swingant de la tasse et
de la théière (qui s’exprime en franglais).

Le  Music-hall  et  l’esprit  de  la  comédie  américaine
dépoussièrent  le  vieux  genre  opéra.  Colette  enthousiaste,
encourage  le  musicien  qui  orfèvre  sa  partition  jusqu’au
printemps 1920. Puis viennent des semaines et des mois de
dépressive inactivité. Mais sous la pression du directeur de
l’Opéra de Monte-Carlo, Raoul Gunsbourg qui souhaite faire
créer  l’ouvrage  dans  sa  salle,  Ravel  doit  poursuivre.
Finalement, l’oeuvre tant attendue est créée le 21 mars 1925:
pas moins de cinq ans pour achever une oeuvre qui dans son
projet initial n’avait rien de stimulant. Au moment de sa
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création parisienne à l’Opéra-Comique, le 1er février 1926, le
parterre resta de marbre. Arthur Honegger prit la défense de
la partition. André Messager de son côté, fustigea ce que Lalo
avait exécré de la même façon dans L’heure espagnole: son
insensibilité. Et tous les critiques s’entendirent pour ne
trouver aucune entente entre le texte de Colette et la musique
de Ravel.
L’intérêt et la nouveauté de l’oeuvre viennent principalement
du relief des voix. Pas moins de 31 rôles aux couleurs et aux
intonations spécifiques, qui composent une brillante mosaïque
de tonalités, en particulier animales (huit rôles d’animaux au
total!).  Mais  la  force  de  la  partition  ne  réside  pas
uniquement dans sa capacité d’invention et de timbres. Le
sujet suit une gradation émotionnelle extrêmement subtile là
encore. Effets lyriques, action contrastée dans la première
partie,  puis,  hymne  à  la  compassion,  à  l’humanité  quand
l’enfant cruel et barbare, sadique et capricieux révèle enfin
son  essence  innocente,  pure,  compatissante.  En  définitive,
l’accord, texte/musique se dévoile dans cette ultime partie
dont la tendresse et l’appel au pardon atteignent des sommets
d’émotions tissés sur le mode miniaturiste et pointilliste.

 

 

Le Quatuor Zaide à Lyon
LYON, salle Molière : Quatuor Zaïde. Le 23 mars 2016. Quatuor
Zaïde,  Natacha  Kudristskaya  :  Mozart,  Debussy,  Franck.  La
Salle Molière était – une nouvelle fois, depuis deux ans –
fermée pour travaux : la voici rouvrant au printemps 2016, où
à l’invitation de la Société de Musique de Chambre, le jeune
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quatuor  féminin  Zaïde  et  la  pianiste  Natacha  Kudritskaya
célèbrent le très jeune Mozart, le jeune Debussy et le presque
âgé Franck.

Salle Molière ou Franck
Elle  est  chère  au  cœur  des
mélomanes  et  des  musiciens
lyonnais, elle a réputation hors
frontières  régionales  et  même
nationales  –  ah  l’idéale
acoustique de chambre ! – , elle
a son kitsch décoratif début de
siècle  (enfin,  le  XXe,  bien
sûr), son titre n’est pas en accord avec l’essentiel de ce qui
s’y passe – Molière ? elle devrait plutôt s’appeler Beethoven
ou Franck-, et – ajouteront des grincheux sarcastiques – elle
est  périodiquement  en  réfection.  A  chaque  «époque  de
ravalement non des façades, mais de l’intérieur », il est
promis que les défauts récurrents – entre autres, portes et
sièges qui soupirent, grincent et claquent, un vrai lieu de
répertoire  pour  les  débuts  de  l’enregistrement  électro-
…acoustique- seront corrigés. On est impatient de découvrir au
printemps 2016 ce que deux ans de travaux et donc de fermeture
auront heureusement amendé, et si l’accès très difficile à des
personnes  en  situation  de  handicap  aura  été  rendu  moins
problématique….

La bonne Société
Ancienneté oblige, sans doute : c’est la Société de Musique de
Chambre, très honorable institution du bord de Saône, qui a
l’honneur tout à fait légitime d’entrer dans la carrière du
chantier  terminé  quand  les  aînés  n’y  seront  plus…Voire,
d’ailleurs : la S.M.C fut fondée, nous rappelle-t-on, en 1948,
mais en illustrant les vertus – et pas qu’elles ? – d’une
certaine  (bonne)  société  lyonnaise,  ne  remonte-t-elle  pas
symboliquement  bien  plus  avant  dans  le  Temps  ?  Il  nous
souvient (ce qui ne rajeunit pas le signataire de ces lignes,
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étudiant mélomane du début des années 60), d’y avoir croisé un
vieux monsieur à la boiterie très esthétique dont on disait
qu’il avait joué en quatuor avec Jacques Thibaut…

Les fidèles désertent ?
Au XXIe, ces initiales S.M.C. convoquent un Temps quelque peu
Perdu, et , pourquoi pas ?, par la vigueur des discussions
entendues  dans  le  Hall,  les  antagonismes  idéologiques  des
Salons  Saint-Euverte,  Guermantes  ou  Verdurin.  Bref  les
proustiens  peuvent  encore  se  délecter  en  ces  lieux  et
personnages où se joue une mondanité qui se souvient de ses
origines  et  de  ses  privilèges,  même  si  la  diminution
progressive  des  «  fidèles  »  (comme  les  appelait  Madame
Verdurin) a conduit voici peu à la fusion avec les Baroqueux
de la Chapelle de la Trinité dans une Société des Grands
Concerts.  La  S.M.C.  se  centrait  assez  jalousement  sur  le
patrimoine  classico-romantique,  augmenté  du  «  modernisme  »
debussyste et post-debussyste. Elle n’est pas, que l’on sache,
devenue  fort  avant-gardiste.  Peut-être  de  nouvelles
générations plus soucieuses d’ avenir ou de simple présent la
rallieront-elles ?

Sur la digue de Balbec
Le concert du 23 mars nous fait encore penser à notre si cher
Petit Marcel, par son programme et ses interprètes, toutes
féminines. Ces quatre jeunes femmes, ne les imagine- t-on pas
récentes Jeunes Filles en fleurs, du moins telles que les
présentent  les  «  prière  d‘insérer  »  informatiques  et  les
photos  flatteuses-glamour  des  enregistrements  ,  très
décontractées et un rien insolentes? On rêve à ce que le
Narrateur ébloui dit de la petite bande sur la digue de Balbec
: « cette absence des démarcations que j’établirais bientôt
entre elles, propageait à travers leur groupe un flottement
harmonieux,  la  translation  continue  d’une  beauté  fluide,
collective  et  mobile.  »  Charlotte  Juillard,  Leslie  Boulin
Raulet, Sarah Chenaf et Juliette Salmona composent aujourd’hui
ce quatuor à cordes précédé de la plus flatteuse réputation



établie sur des prix internationaux (Vienne, Bordeaux, Banff,
Heerlen,  Pékin),  multi-invité  de  festivals,  partenaire  des
Français de la jeune génération. « Zaïde » n’a pas limité son
talent classique et romantique à son intense admiration pour
Haydn – leur préféré ? -, et depuis six ans va aussi chercher
son bonheur et celui des auditeurs du côté de Xenakis, Rihm ou
Harvey. (elles offriront peut-être cela à un second concert de
la Salle Molière, allez, courage les programmateurs !).

Un Quatuor nommé Zaïde
Et si elles se sont mises sous le patronage de Zaïde, c’est
qu’un certain Mozart – une part de Wolfgang, si on préfère –
aime  à  «  musiquer  »  des  personnages  de  jeunes  héroïnes
captives qui bravent la mort pour affirmer leur amour ; dans
ce singspiel de 1779, préfiguration de l’Enlèvement, Zaïde
esclave chrétienne prisonnière dans le sérail et qui aime un
autre esclave de même confession, Gomatz, risque le pire en
face du sultan Soliman ; mais un épisode terminal genre «
croix de ma mère » (style mélodrame) convertira le sultan à la
clémence,  et  ce  souverain  magnanime  affirmera  que  «  l’on
trouve des âmes vertueuses non seulement en Europe mais aussi
en Asie »…Même si Mozart n’a pas eu le temps de composer ce
dénouement,  l’intention  d’éloge  de  la  vertu  énergique  des
femmes et de la tolérance dans l’esprit des Lumières est ici
digne d’attention, et c’est probablement à un Mozart tout à la
fois très engagé dans son époque, très jeune, et très amoureux
que le Quatuor féminin entend rendre hommage en se nommant
Zaîde….

D’une fin de siècle à l’autre
Une cinquième jeune femme rejoint « Zaïde » pour la 4e œuvre
choisie : c’est la pianiste ukrainienne Natacha Kudritskaya, «
enfant prodige » de l’interprétation qui a fait ses hautes
études à Paris (CNSM, A.Planès, J.Rouvier), a été conseillée
par  C.Eschenbach,  L.Fleisher,  E.Leonskaja,  J.C.Pennetier,  a
remporté  de  multiples  prix  internationaux,  et  joue  en
festivals et concerts de prestige. Zaïde commence avec un des



six Quatuors du « cycle Milanais » (K.157) que le quasi-
adolescent Mozart écrivit lors de son second voyage italien
(1772-73), et qui mélange le rayonnement « solaire-méridional
» et des accès d’ombre et même de pathétique. Puis on passe à
une fin de siècle (XXe, bien sûr) que « bémolise » d’abord
(selon  l’expression  proustienne)  un  «  Clair  de  lune  »
debussyste, extrait de la Suite Bergamasque (1890), doucement
achevé, transition verlainienne du côté de la poésie « moderne
».

Le silence original
Le  Quatuor  (unique  dans  l’écriture  debussyste,  comme
d’ailleurs ceux de Franck, Fauré et Ravel) date de 1892, et
dans sa perfection se fait « adieu à la jeunesse », tout comme
le Prélude à l’après-midi d’un faune, esquissé en même temps,
ouvre sur les créations de la maturité. « Debussy amalgame ici
des  éléments  aussi  différents  que  les  modes  grégoriens,la
musique tzigane, le gamelan javanais,les styles de Massenet et
Franck(construction cyclique), sans compter celui des Russes
contemporains  »  (S.Gut  et  D.Pistone,  cités  par
F.R.Tranchefort). Dans un sentiment de délices tonales, on y
entend  aussi,comme  l’exprime  Vladimir  Jankelevitch,  «  la
mystérieuse circulation mélodique qui le parcourt…, les bruits
qui s’éloignent, qui vont de la présence à l’absence avant de
s’éteindre définitivement au fond du silence original »…

Vinteuil, Sonate et Septuor
Le Quintette de César Franck, peut-être la pièce qui marque à
la fin du XIXe le grand retour de la France dans la musique de
chambre, couronne le concert. Il fut composé en 1879 par un
musicien qui avait presque attendu la soixantaine pour se
risquer  en  un  «  chambrisme  »  audacieux.  Sa  densité,  sa
construction  qu’armature  le  principe  cyclique  –  une  sorte
d’éternel retour, selon une conception circulaire du Temps -,
ses  liens  (probables  avec  la  passion  vécue,  selon  les
biographes qui ont parfois tendance à suggérer : « cherchez la
femme  »,  y  compris  chez  celui  qui  en  édifiant  «  Pater



Seraphicus » aima aussi décrire « les jardins d’Eros » – dans
Psyché-, et fut amoureux de la belle compositrice Augusta
Holmes -)),bref une partition fascinante qui n’a rien à envier
à Schumann et Brahms…Le proustien que vous êtes, cher lecteur
de classique news, ou que vous ne tarderez pas à devenir (à
force  qu’on  vous  incite),  y  entendra  les  échos  des  deux
Vinteuil révélés à Swann et au Narrateur : la Sonate « tendre,
champêtre et candide »(avec sa petite phrase), le « rougeoyant
» Septuor, porte ouverte sur la novation la plus mystérieuse.
En réalité, Proust dédaignait « l’accroche » dans le réel de
sa  petite  phrase  («  charmante  mais  enfin  médiocre  d’un
musicien que je n’aime pas », Saint-Saëns) et lui substituait,
essentiellement  pour  un  prophétique  Septuor  Franck,  Fauré,
Ravel et par-dessus tout Debussy, celui de La Mer…
Merci donc par avance aux Jeunes Femmes en fleurs qui vont
célébrer dans le Temple (rénové) du Goût, le long de la Saône,
les morganatiques noces de la littérature et de la musique
d’hier et aujourd’hui.

LYON. Salle Molière, Lyon. Mercredi 23 mars 2016. Quatuor
Zaïde,  Natacha  Kudritskaya.  W.A.  Mozart  (1756-91),  Quatuor
K.157.  César  Franck  (1822-1890),  Quintette.  Claude  Debussy
(1862-1918),  Clair  de  lune,  Quatuor.  Information  et
réservation : T. 04 78 38 09 09 ; www.lesgrandsconcerts.com

Le  Quatuor  Zaïde  joue
Debussy, Franck à Lyon
LYON, salle Molière : Quatuor Zaïde. Le 23 mars 2016. Salle
Molière,  Lyon,  23  mars  2016.  Quatuor  Zaïde,  Natacha
Kudristskaya : Mozart, Debussy, Franck. La Salle Molière était
– une nouvelle fois, depuis deux ans – fermée pour travaux :
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la voici rouvrant au printemps 2016, où à l’invitation de la
Société de Musique de Chambre, le jeune quatuor féminin Zaïde
et la pianiste Natacha Kudritskaya célèbrent le très jeune
Mozart, le jeune Debussy et le presque âgé Franck.

Salle Molière ou Franck
Elle  est  chère  au  cœur  des
mélomanes  et  des  musiciens
lyonnais, elle a réputation hors
frontières  régionales  et  même
nationales  –  ah  l’idéale
acoustique de chambre ! – , elle
a son kitsch décoratif début de
siècle  (enfin,  le  XXe,  bien
sûr), son titre n’est pas en accord avec l’essentiel de ce qui
s’y passe – Molière ? elle devrait plutôt  s’appeler Beethoven
ou Franck-, et – ajouteront des grincheux sarcastiques – elle
est  périodiquement  en  réfection.  A   chaque  «époque  de
ravalement non des façades, mais de l’intérieur », il est
promis que les défauts récurrents – entre autres, portes et
sièges qui soupirent, grincent et claquent, un vrai lieu de
répertoire  pour  les  débuts  de  l’enregistrement  électro-
…acoustique- seront corrigés. On est impatient  de découvrir 
au printemps 2016 ce que deux ans de travaux et donc de
fermeture  auront  heureusement  amendé,  et  si  l’accès  très
difficile à des personnes en situation de handicap aura été
rendu moins problématique….

La bonne Société
Ancienneté oblige, sans doute : c’est la Société de Musique de
Chambre, très honorable  institution du bord de Saône, qui a
l’honneur tout à fait légitime d’entrer dans la carrière du
chantier  terminé  quand  les  aînés  n’y  seront  plus…Voire,
d’ailleurs : la S.M.C  fut fondée, nous rappelle-t-on,  en
1948, mais en illustrant les vertus – et pas qu’elles ? –
d’une certaine (bonne) société lyonnaise, ne  remonte-t-elle
pas  symboliquement bien plus avant dans le Temps ? Il nous
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souvient (ce qui ne rajeunit pas le signataire de ces lignes, 
étudiant mélomane du début des années 60), d’y avoir croisé un
vieux monsieur à la boiterie très esthétique dont on disait 
qu’il avait joué en quatuor avec Jacques Thibaut…

Les fidèles désertent ?
Au XXIe, ces initiales S.M.C. convoquent un Temps quelque peu
Perdu, et , pourquoi pas  ?, par la vigueur des discussions
entendues dans le Hall, les antagonismes idéologiques  des
Salons   Saint-Euverte,  Guermantes  ou  Verdurin.  Bref  les
proustiens  peuvent  encore   se  délecter  en  ces  lieux  et
personnages où se joue une mondanité qui se souvient de ses
origines  et  de  ses  privilèges,  même  si  la  diminution
progressive   des  «  fidèles  »  (comme  les  appelait  Madame
Verdurin) a conduit voici peu à la fusion avec les Baroqueux
de la Chapelle de la Trinité dans une Société des Grands
Concerts.  La  S.M.C.  se  centrait  assez  jalousement  sur  le
patrimoine  classico-romantique,  augmenté  du  «  modernisme  »
debussyste et post-debussyste. Elle n’est pas, que l’on sache,
devenue  fort   avant-gardiste.  Peut-être   de  nouvelles
générations plus soucieuses d’ avenir ou de simple présent la
rallieront-elles ?

Sur la digue de Balbec
Le concert du 23 mars nous fait encore penser à notre si cher
 Petit Marcel, par son programme et ses interprètes, toutes
féminines. Ces quatre jeunes femmes, ne les imagine- t-on  pas
 récentes Jeunes Filles en fleurs, du moins telles que les
présentent  les  «  prière  d‘insérer  »  informatiques  et  les
photos  flatteuses-glamour  des  enregistrements  ,  très
décontractées et un rien insolentes? On rêve à ce que le
Narrateur  ébloui  dit  de  la  petite  bande  sur  la  digue  de
Balbec : « cette absence des démarcations que j’établirais
bientôt entre elles, propageait à travers leur  groupe un
flottement harmonieux, la translation continue d’une beauté
fluide, collective et mobile. »  Charlotte Juillard, Leslie
Boulin  Raulet,  Sarah  Chenaf  et  Juliette  Salmona  composent



aujourd’hui ce quatuor à cordes précédé de la plus flatteuse
réputation  établie  sur  des  prix  internationaux  (Vienne,
Bordeaux, Banff, Heerlen, Pékin), multi-invité de festivals,
partenaire des Français  de la jeune génération. « Zaïde » n’a
pas limité son talent classique et romantique à son intense
admiration pour Haydn  – leur préféré ? -, et depuis six ans
va aussi chercher son bonheur et celui des auditeurs du côté
de Xenakis, Rihm ou Harvey. (elles offriront peut-être cela à
un second concert de la Salle Molière, allez, courage les
programmateurs !).

Un Quatuor nommé Zaïde
Et si elles se sont mises sous le patronage de Zaïde, c’est
qu’un certain Mozart – une part de Wolfgang, si on préfère –
aime  à  «  musiquer  »  des  personnages  de  jeunes  héroïnes
captives qui bravent la mort pour affirmer leur amour ; dans
ce singspiel de 1779, préfiguration de l’Enlèvement, Zaïde
esclave chrétienne prisonnière dans le sérail et qui aime un
autre esclave de même confession, Gomatz, risque le pire en
face  du  sultan  Soliman  ;  mais  un  épisode  terminal  genre
« croix de ma mère » (style mélodrame) convertira le sultan à
la clémence,  et ce souverain magnanime  affirmera que « l’on
trouve des âmes vertueuses non seulement en Europe mais aussi
en Asie »…Même si Mozart n’a pas eu le temps  de composer  ce
dénouement,  l’intention  d’éloge  de  la  vertu  énergique  des
femmes et de la tolérance dans l’esprit des Lumières est  ici 
digne d’attention, et c’est probablement  à un Mozart tout à
la fois très engagé dans son époque, très  jeune, et très
amoureux que le Quatuor féminin entend rendre hommage en se
nommant Zaîde….

D’une fin de siècle à l’autre
Une cinquième jeune femme rejoint « Zaïde » pour la 4e œuvre
choisie : c’est la pianiste ukrainienne Natacha Kudritskaya,
« enfant prodige » de l’interprétation qui a fait ses hautes
études à Paris (CNSM, A.Planès, J.Rouvier), a été conseillée
par  C.Eschenbach,  L.Fleisher,  E.Leonskaja,  J.C.Pennetier,  a



remporté  de  multiples  prix  internationaux,  et  joue  en
festivals et concerts de prestige. Zaïde commence avec un des
six Quatuors du « cycle Milanais » (K.157) que le quasi-
adolescent Mozart écrivit lors de son second voyage italien
(1772-73),  et  qui  mélange  le  rayonnement  «  solaire-
méridional » et  des accès d’ombre et même de pathétique. Puis
on passe à une fin de siècle (XXe, bien sûr) que « bémolise »
d’abord  (selon l’expression proustienne) un « Clair de lune »
debussyste, extrait  de la Suite Bergamasque (1890), doucement
achevé,  transition  verlainienne  du  côté  de  la  poésie
«  moderne  ».

Le silence original
Le  Quatuor  (unique  dans  l’écriture  debussyste,  comme
d’ailleurs ceux de Franck, Fauré et  Ravel)  date de 1892, et
dans sa perfection se fait « adieu à la jeunesse », tout comme
le Prélude à l’après-midi d’un faune, esquissé en même temps,
ouvre sur les créations de la maturité. « Debussy amalgame ici
des  éléments  aussi  différents  que  les  modes  grégoriens,la
musique tzigane, le gamelan javanais,les styles de Massenet et
Franck(construction cyclique), sans compter celui des Russes
contemporains  »  (S.Gut  et  D.Pistone,  cités  par
F.R.Tranchefort). Dans un sentiment de délices tonales, on y
entend  aussi,comme  l’exprime  Vladimir  Jankelevitch,  «  la
mystérieuse circulation mélodique qui le parcourt…, les bruits
qui s’éloignent, qui vont de la présence à l’absence avant de
s’éteindre définitivement au fond du silence original »…

Vinteuil, Sonate et Septuor
Le Quintette de César Franck, peut-être la pièce qui marque à
la fin du XIXe le grand retour  de la France dans la musique
de chambre, couronne le concert. Il fut composé en 1879 par un
musicien qui avait presque attendu la soixantaine pour se
risquer  en  un  «  chambrisme  »  audacieux.  Sa  densité,  sa
construction qu’armature le principe cyclique – une  sorte
d’éternel  retour, selon une conception circulaire du  Temps -
,  ses  liens  (probables  avec  la  passion  vécue,  selon  les



biographes qui ont parfois tendance à suggérer  : «  cherchez
la femme », y compris chez celui qui en édifiant « Pater
Seraphicus » aima aussi  décrire « les jardins d’Eros » – dans
Psyché-, et fut  amoureux de  la belle compositrice Augusta
Holmes  -)),bref   une  partition  fascinante  qui  n’a  rien  à
envier à Schumann et Brahms…Le proustien que vous êtes, cher
lecteur de classique news, ou que vous ne tarderez pas à
devenir (à force qu’on vous incite),  y entendra les échos des
deux Vinteuil  révélés à Swann et au Narrateur : la Sonate
« tendre, champêtre et candide »(avec  sa petite phrase), le
« rougeoyant » Septuor, porte ouverte sur la novation  la plus
mystérieuse. En réalité, Proust dédaignait « l’accroche » dans
le réel de sa petite phrase (« charmante mais enfin médiocre
d’un  musicien  que  je  n’aime  pas  »,  Saint-Saëns)  et  lui
substituait,  essentiellement  pour  un  prophétique  Septuor  
Franck, Fauré, Ravel et par-dessus tout Debussy, celui de La
Mer…
Merci  donc par avance aux Jeunes Femmes en fleurs qui vont
célébrer dans le Temple (rénové) du Goût, le long de la Saône,
les morganatiques noces de la littérature et de la musique
d’hier et aujourd’hui.

LYON. Salle Molière, Lyon. Mercredi 23 mars 2016. Quatuor
Zaïde,  Natacha  Kudritskaya.  W.A.  Mozart  (1756-91),  Quatuor
K.157.  César  Franck  (1822-1890),  Quintette.  Claude  Debussy
(1862-1918),  Clair  de  lune,  Quatuor.  Information  et
réservation : T. 04 78 38 09 09 ; www.lesgrandsconcerts.com

LYON.  Festival  de  La  Tour
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Passagère, du 15 juin au 15
juillet  2015  :  musique  et
théâtre  sous  le  signe  du
baroque
LYON. Festival de La Tour Passagère, du 15 juin au 15 juillet
2015 : musique et théâtre sous le signe du baroque. Une tour
en  bois,  et  passagère,  pour  abriter  durant  un  mois  une
trentaine de représentations sous le signe de Shakespeare en
évoquant  la structure et les modalités de son  incomparable
Théâtre  du  Globe.  La  tentative  des  bords  de  Saône  est
originale, elle fédère des forces instrumentales et vocales de
Compagnies amarrées à Lyon et  invite d’autres artistes pour
célébrer le plus grand et le plus énigmatique des Baroqueux.
Longue vie estivale…

En hommage au Grand Will
Tour Passagère, joli nom pour un
Festival en structure de bois,
devant les flots  d’une Saône à
la  fois  passante  et  en  image
arrêtée  («   on  ne  se  baigne
jamais  dans  le  même  fleuve»,
disait  Héraclite).  La
déclaration d’intention souligne
que  pendant  ce  mois  du  début
d’été,  au  square  Delfosse,  à
deux pas du Débarcadère, ex-péniche qui fut longtemps un lieu
apprécié de concerts, et aux portes du nouveau quartier de la
Confluence, ce sera « théâtre élisabéthain, tout en bois qui
s’inspire de ce qu’on faisait au temps de Shakespeare : trois
niveaux, 12  mètres de haut, un espace atypique où le public
(300  spectateurs)  fait  cercle  autour  d’artistes  toujours
proches, au parterre ou aux deux balcons  circulaires ». Et en
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hommage  au  Grand  Will,  on  nous  promet  «  des  spectacles
audacieux et décalés », qui en tout cas jouent sur la double
appartenance, théâtre et musique ; c’est Jérôme Salord qui
assume la direction artistique de cette Tour post-baroque.

La perle irrégulière
Tout en honorant le Baroque, cette « perle irrégulière » que
définissaient les Portugais et qui « régna » sur l’Europe
(mais  aussi  l’Amérique)   pendant  au  moins  deux  siècles,
quelque part entre Renaissance et retour au classicisme ou
fuite   dans  le  romantisme.  Notre  France  du  XVIIe,  où  la
rigueur cartésienne et surtout l’ordre monarchique (Louis le
Quatorzième, quand il ne fut plus l’ado abrité par les jupes
de sa Maman et du Cardinal Mazarini) remplacèrent précocement
le beau désordre baroque, en sait long sur les inconvénients 
de mettre une sourdine au « change » (le changement ainsi
qu’on le désignait  alors) et au  trop d’imaginaire. Encore
que sous la glace courut longtemps une eau plus vive, mais
c’est autre histoire…

Etre ou ne pas être, bien sûr
Donc, un mois de « passage » et de « change », ouvert comme il
se doit par un Hamlet revisité en « hallucination baroque  par
20 comédiens (Compagnie Les Mille Chandelles) et musiciens »
(partition originale Ch.Emmanuel Brunner et Clémence Fougea),
pour  mieux  sentir  «  souffle  et  violence,  mouvement  et
mystère » d’une des histoires les plus troublantes  inventées
en Europe. Les Asphodèles font de la « commedia dell’arte
moderne,  avec  fée-sorcière,  défis  hip-hop,  forêt  magique,
human beat-box ( ?) », qu’un prix coup de cœur au club de la
presse a consacré en Avignon il  y a deux ans. Et puis
embardée  hors des clous de la chronologie avec le Duo Eve,
une  pianiste,  E(lena  Soussi)  et  une  soprano,  V(iolett)  E
Renié,  qui  font  aller  de  Baudelaire  en  Verlaine  par  les
compositeurs  XIXe.  Va-et-vient  du  Baroque  à  la  Comédie
musicale  tendance  Broadway,  par  Lisandro  Nesis  et  Raphael
Sanchez ; le même Lisandro dirigera ensuite ses Sospiranti



pour un mélange d’airs de Lulli.  Kaléidoscopes en trio ou
duo : du côté résolument classique puis romantique, le tout
jeune Trio Palmer (A.Diep , A.Guénand, T.Maignan) joue Haydn
et Brahms. Et une thématique Roméo et Juliette(de Weber à
…Piazzolla) par les déjà connus Samuel Fernandez au piano et
Anne Ménier (elle fut 20 ans en ONL, et « 2nde » chez les
Debussy).

Spleen anglais et south barocco
Tiens, Piazzolla bis : en un Tango que les jeunes et déjà
célèbres du Quatuor Varèse (sortis du CNSM Lyon) dansent avec 
l’accordéoniste Philippe Bourlois.  Retour au « change » et au
dieu  Protée  avec  l’absolu  du  baroque  éternel,  ici  les
Métamorphoses  d’Ovide  en  4  histoires  de  femmes  (une
comédienne, Léna Rondé, trois musiciennes).  Les ensembles
lyonnais « baroqueux » apportent leur contribution au culte
shakespearien. Le Concert de l’Hostel Dieu (F.E.Comte) chante
Purcell « who ainsi is Back », par la voix d’Anthéa Pichanik,
« version spleen d’Angleterre », puis aborde sous le titre de
South Barocco en Italie des « folies sensuelles », avec la
voix de la soprano Heather Newhouse, authentique (désormais
d’entre Rhône et Saône) … Canadienne.   Noces  un tant soit
peu morganatiques (et temporaires ?) de Céladon ( le groupe de
Paulin Bundgen) et de Borée(ades, zut, c’est le  dieu du Vent
glacial, tutellé par son  metteur en scène Pierre Alain Four),
en un remake du New-Yorkais Paul Emerson qui joua dans les
Seventies le castrat Farinelli (« Farinelli-XXIe-Sexe »).

Mozart d’enfer en paradis
Comme on n’est pas loin (espace et temps) d’Ambronay-Festival,
le  jeune  Contre-Sujets  (6  instrumentistes)  préface   sa
participation de septembre en In Concerto Stat Virtus, et là
le public vote pour le concerto préféré, un bis lui étant
offert à «  choisir dans le répertoire de la nation retenue ».
Démarche qui fait écho à la Classe d’orchestre de la flûtiste
et chef Lilian Feger, où « musiciens venus du classique, une
fois inscrits sur le site, vous répétez et jouez sur scène,



occasion unique de participer pleinement ». De la fantaisie
imaginative avec un Satané Mozart, où les Swing Hommes (3
musiciens, 2 théâtreux : humour et jazz) accueillent « en
bas » le Divin qui achève là son Requiem avant de le faire
remonter « en haut » pour un Paradis bien gagné.

Je pleure du désir de rêver encore
Classique news vient de mettre en  relief  « La
Macorina  »  de  Diana  Baroni,  «  voyage  latino-
américain envoûtant » . Et le lendemain de la Fête
Nationale (les libertés, ne l’oublions pas plus
que  la prise de la Bastille), pour clôturer les
festivités passagères, un bal Renaissance où les
Boréades veilleront sur vous : «  sous le regard
attentif de Véronique Elouard qui vous guidera de
pas en pas et de bras en bras, pas besoin d’être
danseur émérite ».
Un rien de Tempête shakespearienne pour conclure : « L’île est
pleine  de  résonances,  d  »accents,  de  suaves  mélodies  qui
enchantent sans blesser. Tantôt  mille  instruments vibrants
bourdonnent  à  mes   oreilles  ;  tantôt  des  voix,  si  je
m’éveille, m’endorment à nouveau ; alors je crois voir en
songe des nuages s’ouvrir, révélant des richesses prêtes à
choir sur moi, si bien qu’en m’éveillant je pleure du désir de
rêver encore. »

Festival  de  La  Tour  Passagère,  Square  Delfosse,  près
Confluence de Lyon.  33 représentations du 15 juin au 15
juillet (19h, 20h30, 21h).
Information et réservation : www.latourpassagere.com; T.06 27
30 11 72.
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Concert « Temps Modernes » à
Lyon
Lyon, vendredi 28 novembre 2014, 19h : concert
« Temps Modernes » : Debussy, Fauré, Franck,
Murail, de Montaigne, Antignani, Jouve… Sans
tapage  médiatique,  le  groupe  des  Temps
Modernes – fondé et dirigé à Lyon – joue un
rôle déterminant, et pas seulement dans sa
région d’origine et d’activité. Son concert
lyonnais du 28 novembre, à la Mairie du 6ème à Lyon, est la
synthèse de ses orientations : recours au « Trio »Franck-
Debussy-Fauré, en appel vers les « classiques » du XXe et du
XXIe (Murail, Antignani, Jouve), et en reprise du mystérieux
Sarn I de P. de Montaigne.

Connaissez-vous Sarn ?
Sarn : avez-vous déjà prononcé ce…mais comment l’appeler :
vocable, phonème, patronyme, prénom, invocation magique ? Ce
sera mieux si, féru de littérature anglaise, vous reliez ce
sarn à un titre de romancière du XXe, et si cela faisant tilt
dans  votre  mémoire  culturelle,  vous  prononcez  le  nom
d’auteur(e), Mary Webb… Peut-être héritière d’Emily Brönte,
Mary  Webb,  mais  plus  «  modeste  »  dans  le  propos  ou  la
notoriété  sociale  et  littéraire  que  son  aînée  du  XIXe…Il
n’empêche : à côté de Hurlevent -ainsi qu’on traduit pour les
Français Wuthering (Heights) -, demeurera plus tard dans les
campagnes  britanniques  hantées  de  bruit,  de  fureur  et  de
silences un Sarn où les « aventures » de la douce Prue dominée
par  son  rude  frère  Gédéon  offrent  le  plus  fascinant  des
microcosmes, entre Nature sauvage, épreuves et aspiration à la
paix intérieure.

9 pièces en accomplissement
On peut succomber au charme ( sens fort et profond du mot
latin) de Sarn, relier son « paysage » (un « état d’âme »,
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comme l’appelait l’écrivain suisse H.F.Amiel) à des souvenirs
d’enfance (pour une Française du XXe, les étangs du Forez
n’évoquent-ils pas ceux, si anglais, de Plash ou de Sarn ?),
voire à image et scène « fondatrice » qui, depuis une lecture-
découverte,  pourront  vous  accompagner  sur  la  durée  de
l’existence entière. Cette rencontre avec Sarn a bien été pour
la  musicienne  Pascal  de  Montaigne  un  choc  orientant  son
écriture et lui conférant un sens bien plus « universel » que
tel ou tel lieu d’inspiration. On songe ici à ce que fut pour
Jean  Barraqué  (1928-1973)  le  roman  métaphysique  d’Hermann
Broch, La Mort de Virgile, devenu centre de plusieurs « 
œuvres(  elles-mêmes)  ouvertes  »  selon  différentes  formules
instrumentales-vocales, et d’ailleurs jamais vraiment achevé,
ou si on préfère, une Série qui montre autrement l’écriture du
sérialisme. Pour Sarn – dont il existe une version en opéra
(de chambre), La Malédiction des Sarn, – le corpus initié par
le piano (Sarn I) a été articulé en 9 pièces – musique de
chambre, voire versions amplifiées à l’orchestre – , « le
chiffre  9  ayant  pour  P.de  Montaigne  un  sens
d’accomplissement ; et Sarn IX- à neuf « voix » – fermant la
boucle  dans  un  mouvement  perpétuel  qui  devrait  laisser
l’impression que rien n’est jamais terminé, et au contraire se
prolonge à l’infini ».

Toucher le coeur de l’auditeur
Il est bon qu’en un de ses concerts lyonnais – trop rares !-
Temps Modernes rende hommage à un compositeur dont le parcours
est profondément original, bien sûr en dehors des modes parce
que consacré à ce que Marcel Bitsch nomme « le secret : partie
du  cœur,  cette  musique  touche  immédiatement  le  cœur  de
l’auditeur. » Ayant dû longtemps interrompre la composition –
alors qu’elle avait été formée au violon par Michel Schwalbé,
à l’écriture par Marcel Péhu – , P.de Montaigne avait été
remise dans cette voie active par l’organiste et compositeur
Loïc Mallié, qui «  a contribué à faire évoluer un style où
l’imaginaire –libéré d’une longue gestation intellectuelle –
s’ouvre  à  son  propre  monde  sonore,  se  référant  en  toute



liberté au langage de la seconde moitié du XXe ». Et c’est
bien  autour  de  Sarn,  en  son  «  premier  moteur  »(eût  dit
Aristote), la pièce I, pour piano, à la fois portrait de la
totalité-Sarn et autoportrait discret de l’auteur – gravité du
propos, langage sévère et poétiquement imaginatif, énergie et
lucidité  contre  la  souffrance,  comme  le  marque  un  double
accord  presque  brutal  pour  clore  la  pièce,  éloge  d’une
solitude presque hautaine -, que peut être mise en gravitation
l’intention  générale  de  ce  concert  sans  thématique  trop
visible…

Continuer l’histoire de l’art
Ce choix de partitions – époques sur un siècle, natures et
esthétiques diverses – reflète bien l’ouverture de ce groupe
voué au « contemporain » fondé il y a 21 ans à Lyon, et qui
compte maintenant parmi les acteurs les plus déterminants,
même si (trop ?) discret du paysage français d’aujourd’hui.
« C’est au contact des grandes œuvres du XXe que l’unité de
l’ensemble  s’est  forgée,  déclarent  les  deux  fondateurs  de
T.M., le clarinettiste Jean-Louis Bergerard et le flûtiste
Michel Lavignolle. Par affinité, on développe des relations
privilégiées  avec  certains  compositeurs.  Notre  finalité  va
directement  à  la  signification  de  la  poétique  sonore  :
sensibilité,  rêve,  interrogation,  sensualité.  La  musique
contemporaine n’est pas nécessairement en rupture avec les
œuvres  du  passé,  mais  peut  continuer,  par  ses  nouveaux
apports, l’histoire de l’art d’une civilisation.»

Adieu au monde
C’est en « application de cette théorie » que le programme
lyonnais du 28 novembre présente plusieurs facettes du XXe et
du XXIe, fondatrices en leur début, et même pour l’adaptation
« chambriste » d’un certain Prélude à l’après-midi d’un faune,
le recours à un Debussy qui « révolutionna » dans la dernière
décennie du XIXe l’écriture et même le rapport au public (a
priori  peu  moderniste  mais  aussitôt  conquis  par  «  ces
nymphes (qu’on veut ici ) perpétuer »). Et avec la sonate où



violon et piano de César Franck disent ardemment le romantisme
finissant qui aussi ouvre sur l’avenir du sentiment. Ou avec
un tardif – Fauré atteint alors la rive des 80 ans – Trio
op.120,  murmurant  dans  son  Andantino  quelque  adieu  sans
désenchantement au monde crépusculaire…

Les 13 couleurs et soleil levant
On filera la métaphore du « soleil couchant » grâce aux « 13
couleurs » que Tristan Murail détecta en fin des années (19)70
et fit alors scintiller dans une pièce dont Les Temps Modernes
réalisa une adaptation (remarquable et remarquée, avec Winter
Fragments , et Bois flotté, dvd de 2002 qui obtint un Grand
Prix Charles Cros et un « Choc du Monde de la Musique », sur
des images video de Hervé Bailly-Basin). Tristan Murail a été,
avec Gérard Grisey (prématurément disparu) et Hugues Dufourt
un des fondateurs et illustrateurs de la musique spectrale
(spectre  sonore  et  partiels  infinitésimaux  qui  le
constituent) ; il avait en 1978 développé les concepts neufs
de « prémonition ou de prolongement des sons complexes », et
de « modulation en anneau, où les fréquences s’auto-génèrent
dans une réaction en chaîne ». Pièce impressionniste ? Le
musicien natif du Havre ne refuse pas les échos du mouvement
pictural dont la toile de Monet fut le « soleil levant » qui
surgit en 1873…– d’autant qu’en élève de Messiaen il a intégré
à sa pensée les liens couleur-son, voire leur symbolique -
…Pourvu qu’on reconnaisse là une « très forte structuration,
et une métamorphose insensible qui transforme ces couleurs « ,
dans la « dérive harmonique, les micro-intervalles, les sons
complexes ». Bref, les Séries de Monet (meules, peupliers,
cathédrale  de  Rouen)  nourrissent  aussi  une  inspiration
musicale à travers les 13 teintes successives, des éclats
incandescents à l’éloignement de l’intensité lumineuse. »

Nuit et Neige
« Nix et Nox », le titre est-il un jeu sur la Nuit, en grec
(les puristes écriraient Nux en grec ancien) et en latin ?
Mais  une  fois  vérifié  aux  intarissables  sources  du



dictionnaire  Gaffiot,  on  constate  que  la  Nix  latine  est…
Neige . Dont acte, et bien fait, puisque j’ai voulu jouer au
savant « contre » un compositeur d’une Sœur Latine ! Luca
Antignani, aujourd’hui très « acclimaté » aussi à Lyon (la
Florence  d’entre  Rhône-et-Saône  ?)  où  il  enseigne
l’orchestration au CNSM, avait déjà écrit en 1998 une pièce de
piano sur « la glaciale clarté de la lune ». On ira donc
chercher en son imaginaire des reflets liés à ce qu’il nomme
« la cyclicité et la rotation perpétuelle, qui parcourt depuis
longtemps et de manière obsessionnelle » dans sa composition.
Nix et Nox dit « le paradoxe implicite dans la conduite à
spirale : éloignement progressif d’un centre thématique, idée
d’un  éternel  retour,  constant  et  inéluctable.  D’où  le
sentiment  (limite)  d’être  englouti  par  un  vortex  de
tourbillonnante  complexité.  »

Les ailes et l’azur
Quant à Jean-Marc Jouve, qui a bénéficié des conseils d’Alain
Poirier, Betsy Jolas et Sofia Goubaïdoulina, « par la grâce de
ces rencontres et la ténacité à vouloir réaliser l’alchimie,
il élabore sa propre poétique musicale, nourrie de la lente
interrogation des langages. Cela est réponse engagée à toutes
les formes de tyrannie, notamment culturelle, d’aliénation, à
tout ce qui dispense l’homme de penser par lui-même. » Sa
pièce que T.M. donne en création mondiale scrute aussi le
ciel : « d’ailes et d’azur » doit être lu, selon son auteur,
comme « une musique-élan, geste vital, défi en réponse à la
vie menacée, trajectoire du cri à la lumière : elle doit
beaucoup  à  la  fascination  exercée  par  le  vol  des  grands
rapaces  ».  Très  reliée  au  chant  et  à  la  trajectoire  des
oiseaux dans l’espace physique – et poétique -, elle se clôt
par « perdendosi », en renversement du chromatisme douloureux
XVIe  et  XVIIe  :  «  simultanément,  écriture  descendante  et
perception  ascendante  (son  paradoxal),  métaphore  du
retournement  de  la  douleur  vers  la  lumière  ».

Soleil levant



Temps Modernes est ici en « quintette » : Jean-Louis Bergerard
(clarinette),  Michel  Lavignolle(lflûte),  Claire  Bernard
(violon), Florian Nauche (violoncelle), auxquels s’est plus
récemment jointe la pianiste Emmanuelle Maggesi (qui forme
aussi avec la percussionniste Ying-Hui Wang le duo Cthulhu).
Parfums,  couleurs,  sons  d’(extrême)orient  se  répondant,  et
soleil… levant, donc à l’est pour notre si vieille Europe ?
Car  Temps  Modernes  connait  bien  et  reprendra  bientôt  une
« longue marche » vers la Chine qui l’a déjà accueilli en
Festivals (New Music of Shanghai, Bejing Modern Music, Asean
Music  Week),  et  encore  plus  à  l’est,  au  Japon  (Quartiers
Musicaux,Yokohama)….

Lyon, vendredi 28 novembre 2014, Salons de la Mairie du VIe,
Rue de Sèze, 19h. Temps Modernes joue Franck, Debussy, Fauré,
Murail,  Antignani,  de  Montaigne,  Jouve.  Renseignements  et
réservation T. 06 08 60 29 73.

programme

Claude Debussy : Prélude à l’après-midi d’un faune
César Franck : Sonate pour violon et piano
Pascal de Montaigne : Sarn I
Gabriel Fauré : Andantino du Trio op. 120
Jean-Marc Jouve : D’ailes et d’azur (création)
Luca Antignani : Nix et Nox
Tristan Murail : Treize couleurs du soleil couchant

Compte rendu, concert. Lyon,
Auditorium,  samedi  11  juin
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2014. Concert Ravel : Antar,
Mélodies  Hébraïques,
Shéhérazade,  Daphnis.  ONL,
dir.  L.Slatkin.  Véronique
Gens, André Dussollier
Compte  rendu,  concert.  Lyon,
Auditorium, samedi 11 juin 2014.
Concert  Ravel.  Leonard  Slatkin,
direction. Du Ravel à découvrir
dans  l’Auditorium  lyonnais  …qui
porte  son  nom  :  c’est  Antar,
d’après  Rimsky-Korsakov,  en  une
adaptation  qui  parsème
d’allégements  discrets  le
spectacle – 1910- très théâtral
d’un  poète  libanais.  Un  texte
poétique  a  donc  été  demandé  à
Amin  Maalouf,  et  c’est  André
Dussollier  qui  «  récite  »  sans  emphase,  de  sa  voix  si
musicienne.  Véronique  Gens  module  superbement  les  Mélodies
Hébraïques et Shéhérazade, puis l’Orchestre vient en gloire
faire rayonner la 2e Suite de Daphnis.

Mata Hari chez Rimsky
A  l’Auditorium  Ravel,  il  arrive  qu’on  découvre  encore
du…Ravel, problématique sinon inconnu. Ainsi en est-il allé
pour  un  Antar  d’après  Rimski-Korsakov,  dont  une  fort
intéressante  notice  de  programme  (François  Dru)  indique
limites et questionnements.  « Ni mirage, ni légende », cette
« partition » de 1910 où les biographes dominants (M.Marnat,
A.Orenstein) demeurent évasifs sur l’autonomie ravélienne en
cette «  aventure orientalisante » , menée parallèlement à
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l’écriture  d’un  infiniment  plus  important  Daphnis  .  Pour
Antar, il s’agissait d’une pièce (en 5 actes et en vers !) du
poète libanais Chekri Ganem, avec 14 rôles principaux (et même
Mata-Hari en effeuilleuse !), qui « copiait-collait » avec le
poème-symphonique ensuite devenu 2e Symphonie de Rimski.
Le musicien russe était fort apprécié par Ravel à qui son ami
Ricardo Vines l’avait présenté trois ans plus tôt. Puis, comme
le dit F.Dru : « Le travail de Ravel pour Antar ne fut pas de
composition pure, mais l’intérêt d’une reconstitution demeure
dans la vision d’un Ravel arrangeur, capable de disséquer et
d’agencer un texte musical pré-existant, pour accompagner le
geste dramatique, en un véritable travail d’orchestrateur, tel
que l’industrie du cinéma peut encore le rechercher. »

Poète au pays du Cèdre
On songe évidemment tout de suite à ce que Ravel écrira douze
ans plus tard, le passage en orchestre des Tableaux d’une
Exposition : mais avec Moussorgski, ce sera – rutilance russe
à  la  base  –  pour  une  vision  augmentative,  passionnée,  et
quelle ! Avec Antar, nous demeurons dans l’agencement habile,
et plutôt en réduction, par celui qui fut surnommé (un 3e
Russe,  Stravinsky  :  était-ce  un  compliment  ?:«  l’horloger
suisse ».) En tout cas, du vivant de Ravel et même après sa
mort, Antar-spectacle-Ganem avait été un grand succès, et les
reprises (dont tout de suite une cinématographique !) furent
nombreuses. On nous précise même qu’il y en eut une à…l’Opéra
de Lyon, en 1938 : est-ce en songeant à cela que Léonard
Slatkin avait songé à une nouvelle version qu’il inscrirait
dans son intégrale discographique avec l’ONL ? Il fallait
alors remettre en « portatif » le dispositif initial et le
faire avec un texte non théâtral, dialoguant avec l’orchestre.
Nouvelle idée  « libanaise » des années 2010 : solliciter un
poète du pays du Cèdre… Amin Maalouf accepte, pour le bonheur
de tous …et du récitant André Dussollier.

Du côté de chez Swann
Donc, voici porté par un acteur à la fois connu et aimé d’un



large public (au cinéma), d’une subtilité discrète, absolue
(qu’on aille jeter l’oreille sur sa lecture en coffret cd.
« Du côté de chez Swann », admirable de justesse proustienne
), un Antar ramené à des dimensions moins légendaires, plus
humaines en quelque sorte, puisque le guerrier légendaire est
devenu ancien esclave et porte seulement le sort de sa tribu.
Antar n’en sacrifiera pas moins noblement sa vie à l’honneur,
laissant seuls sa belle veuve et son enfant. Prendrait-on
autant de plaisir – fût-ce musical devant les fondus-enchaînés
et raccourcis discrètement ravéliens- sans le beau texte de
Maalouf – ah ! son leitmotiv :  « le désert n’est pas vide » !
– et le sublime lecteur en complet-cravate qui vient se placer
comme soliste devant le chef ?

Jeu de mélodie et de timbres
La voix d’A.Dussollier a ses résonances un rien métalliques,
mais dont la parfaite précision n’érode jamais les harmoniques
émotives, et tout ce qui est cherché en profondeur, sans trace
de démonstrative impudeur : un vrai « jeu de  mélodie et de
timbres », comme on dit depuis l’Ecole de Vienne. On croit
ainsi voir à l’horizon « les chimères » butant sur le silence
calculé de l’orchestre, le désir d’Antar (« on dit que tu as
de  la  tendresse  pour  Abla  »),  la  menace  de  l’inéluctable
destin…Ce qui frappe aussi, c’est le contraste entre ce mezzo
voce dominant et le déferlement instrumental de cette 2nde
Symphonie écrite par Rimsky – depuis 1868, il en avait fait
trois révisions ! – à laquelle son auteur tenait tant, bien
qu’il eût avoué en toute modestie : « Antar, Sadko, des œuvres
qui se tenaient et ne marchaient pas mal, mais je n’étais
alors qu’un dilettante et je ne savais rien ! ».

Comme au jour de sa mort pompeusement parée
Pourquoi  le  mauvais  esprit  nous  souffle  t-il  que  cette
écriture somptueuse, ô combien post-romantique, a un peu de
« cet éclat emprunté » mis par Racine dans le personnage de
Jézabel (la « maman d’Athalie » ), « comme au jour de sa mort
pompeusement parée » ? Devant cette mort (esthétique) annoncée



,  le  minimaliste  et  ironiste  Ravel  dut  s’amuser  tout  en
s’efforçant  d’alléger  cette  «  barque  sur  l’océan  »
d’éloquence. Et de cet ensemble composite , Leonard Slatkin
tire un magnifique tableau en technicolor-écran-panoramique,
respectant la dimension voulue par A.Maalouf et A.Dussollier
mais déchaînant un orchestre visiblement heureux de donner sa
pleine mesure.

Asie, Asie, Asie
Un « plus vrai Ravel », bien sûr, vient dans la 2e partie du
concert, à commencer par d’autres somptuosités dans le chant.
Aussi bien pour les deux Mélodies Hébraïques de 1914 que pour
les poèmes de Shéhérazade (1903), la voix de Véronique Gens
est miracle d’identification aux textes et à leur esprit :
tour  à  tour  et  simultanément  souple,  ondoyante,  profonde,
voluptueuse, caressante, grave : suprêmement esthétique, au
carrefour de toutes les sensations. A l’image de l’initial
appel en triade : « Asie, Asie, Asie » et de sa désinence
orchestrale, tout ici est construit par Ravel mais semble
échappe au calcul, en pur bonheur de sensualité.

Un fervent dreyfusiste
Puis seul e s’échappe vers l’émotion la plus poignante la
mélodie du kaddisch (prière des morts), dont le climat et la
haute  inspiration  rappellent  l’admiration  respectueuse  que
Ravel vouait au peuple et à la culture juifs : à travers de
nombreuses amitiés – dont celle de Léon Blum-, en miroir de
ses idées pacifistes , socialistes et anticolonialistes, (voir
la 2e des Chansons Madécasses : « Aouah ! méfiez-vous des
Blancs, habitants du rivage ! » ), ce fervent dreyfusiste de
la première heure éprouva vite la haine que certains milieux –
fanatiques  musicaux(  ?),section  Action  Française,
« étrangleurs de Gueuse » (la République), entre autres –
professaient  envers  «  les  météques  »  et  «  le  peuple
déicide » . N’alla-t-on pas jusqu’à lui crier « silence, sale
juif ! » quand il manifestait au Théâtre des Champs Elysées en
faveur  du  Sacre  du  Printemps  ?  Les  obsédés  de  la  traque



antisémite avaient aussi prétendu « lire » en « ravel » un
camouflage onomastique , (« rabbele », petit rabbin), ce qu’on
colporta jusqu’en Amérique du Nord – Ravel en subit là-bas –
1928-  les  échos  insultants  chez  des  ultras  sournois  ou
vociférants –…

Les autodafés de 1933
Cette « réputation », ses amitiés dans les milieux juifs et
d’extrême-gauche,- plus encore que le contenu musical  de
l’Oeuvre ? -, valurent à Ravel « l’honneur » de figurer sur la
liste des « autodafés », dès mai 1933, établie par Goebbels et
ses  sbires.  On  notera  encore  qu’à  Montfort-l’Amaury,  des
exilés  raciaux    chassés  en  France  par  les  nazis  purent
trouver secours et aide financière auprès d’un Ravel jusqu’au
bout fidèle à ses convictions d’humaniste épris de la liberté…
Pour finir, Leonard Slatkin a conduit son orchestre galvanisé,
hautement inspiré, dans la 2e Suite de Daphnis et Chloé. De la
poésie  impalpable  du  «   lever  du  jour  »  au  déchaînement
solaire de « la danse générale », ce fut un superbe temps
conclusif,  apollinien  et  dionysiaque,  où  la  grandeur
ravélienne  trouve  son  immense  mesure  et  démesure.

Auditorium  de  Lyon,  samedi  11  juin  2014.  Maurice  Ravel
(1875-1937) : Antar, Deux Mélodies Hébraïques, Shéhérazade, 2e
Suite  de  Daphnis.  O.N.L.  ,  direction  Leonaed  Slatkin,
Véronique  Gens,  André  Dussollier.

Agenda Lyonnais : l’actualité
musicale en Rhône-Alpes
Musiques en Rhône-Alpes. Retrouvez ici concerts, festivals,
opéras, tous les événements qui font l’actualité de Lyon et sa
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région.  Sélection  opérée  par  notre  correspondant  permanent
Dominique Dubreuil …

 

 
 
 

Les Voix du Prieuré, jusqu’au
5 juin 2016
 
BOURGET  DU  LAC,  74.  Festival  des  Voix  du
Prieuré,  20  mai-5  juin  2016…  «  Donner  de
multiples rendez-vous à l’art vocal dans ce
qu’il peut offrir de plus raffiné, de plus
fort ». Le Festival qui se déroule dans des
lieux  patrimoniaux  classés  monuments
historiques  (Eglise,  Prieuré,  Cloître  de  Saint-Laurent)  se
veut, selon les mots de son directeur-fondateur, Bernard Tétu,
« lieu de création et dialogues ». Autour d’un compositeur
invité et de son œuvre Stabat Mater, Piotr Moss, du groupe
hétérodoxe Les Slix’s, de la violoncelliste Ophélie Gaillard,
une vaillante et enrichissante édition au cœur du printemps.
LIRE  notre  présentation  complète  du  festival  Les  Voix  du
Prieuré, Bourget du Lac, 74, du 20 mai au 5 juin 2016
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GRENOBLE,  musée.  Jeudi  28  avril  2016.
Concert  lecture,  Cabourg-Balbec…  De
Cabourg 1914 au temps retrouvé de Balbec :
concert-lecture  pour  «  Jouer  avec  les
mots  ».  Les  Concerts  à  l’Auditorium  du
Musée de Grenoble ont une série « Jouer
avec  les  mots  »  qui  lie  musique  et
littérature. Le dernier du cycle 2015-2016
donne  «  la  parole  »  à  la  comédienne
Natacha  Régnier,  aux  pianistes  Marie-
Josèphe Jude et Michel Béroff, pour une
exploration proustienne du côté de Balbec,
à l ‘ombre des jeunes filles en fleurs que va bientôt faner la
Guerre Européenne. La  communication des âmes : « La musique a
été  l’une  des  plus  grandes  passions  de  ma  vie.  Elle  m’a
apporté des joies et des certitudes ineffables, la preuve
qu’il existe autre chose que le néant auquel je me suis heurté
partout ailleurs. Elle court comme un fil conducteur à travers
toute mon œuvre. » Cette déclaration de Proust à Benoist-
Méchin est capitale. Et elle répond –l’œuvre plus forte et
objective que la vie « réelle » – à la question que se pose le
Narrateur  de  la  Recherche  à  l’audition  du  Septuor  de
Vinteuil : « Je me demandais si la musique n’est pas l’exemple
de ce qu’aurait pu être – s’il n’y avait pas eu l’invention du
langage,  la  formation  des  mots,  l’analyse  des  idées  –  la
communication  des  âmes.  »  Les  fervents  et  surtout   les
spécialistes de Proust savent à quel point il est difficile de
démêler dans les écrits du Maître de Combray ce qui a été
puisé au  parcours même de l’enfant, puis adolescent, puis
adulte  Marcel  Proust,  et  aux  «  transpositions  »  dans  La
Recherche du Temps Perdu, via – pour la musique, les arts
visuels, la littérature, l’histoire sociale et politique – ce
qui a pu servir de modèles aussitôt et savamment imbriqués,
mélangés, voire brouillés. LIRE la présentation complète du
concert par notre correspondant Dominique Dubreuil
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LYON. Biennale Musiques en scène
:  1er-27  mars  2016.
Divertissement 2.0, au coeur de
la  culture
numérique. Biennale GRAME 2016.

Agglomération lyonnais et autres lieux. Du 1er au 27 mars
2016.  Biennale  participative  avec  concerts,  créations,
improvisations, performances, jeux vidéos, massages sonores,
expériences nouvelles accessibles à tous les curieux, jeunes
et  moins  jeunes,  160  artistes,  250  danseurs  amateurs,  15
manifestations  publiques,  une  conférence  :  le  thème
divertissement/culture numérique du GRAME lyonnais rayonne, et
provoque la curiosité, fût-elle critique…. EN LIRE +

 

 

36ème festival d’Ambronay : Du 11 septembre au 4 octobre 2015.

Festival d’Ambronay (01), 36e édition:
11  septembre-4  octobre  2015.  Sous
l’invocation générale de « mythes et
mystères  ».   Du  11  septembre  au  4
octobre 2015, en quatre week-ends et
des  intervalles.  «  Approchez  !
Laissez-vous  en  conter,  petits  et

grands,  curieux  et  passionnés  de  l’Etrange  »,  dit  la

recommandation  stéréophonique  de  cette  36e  édition  d’un
Festival   Phare.  Cette  année,  c’est  autour  de  quatre
thématiques – le Roi-Soleil,chefs-d’œuvre mystérieux, figures
mythologiques, déclinaisons personnelles – que  se groupent
les… très nombreux concerts et manifestations de culture à
Ambronay.  Essai  d’un  tour  d’horizon  en  partant  de
l’Abbatiale…ogivale  de  ce  festival  Baroque.  EN  LIRE  +
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LYON.  Festival  de  La  Tour
Passagère,  du  15  juin  au  15
juillet  2015  :  musique  et
théâtre  sous  le  signe  du
baroque.  Une  tour  en  bois,  et
passagère,  pour  abriter  durant
un  mois  une  trentaine  de
représentations sous le signe de
Shakespeare  en  évoquant   la
structure  et  les  modalités  de

son  incomparable Théâtre du Globe. La tentative des bords de
Saône est originale, elle fédère des forces instrumentales et
vocales de Compagnies amarrées à Lyon et  invite d’autres
artistes pour célébrer le plus grand et le plus énigmatique
des Baroqueux. Longue vie estivale… LIRE notre présentation
complète du festival La Tour Passagère à Lyon

 

 

Ardèche (07). Festival des Cordes en Ballade, du 2 au 14

juillet 2015. 17e édition de ce festival « itinérant » sur un
département aux portes du domaine méditerranéen. En 2015, le
thème revient à l’Europe Centrale, exaltant le rôle « alla
zingarese » de musiciens interprètes et  compositeurs qui
inspirèrent et inspirent tant d’œuvres et d’actions depuis
plusieurs  siècles.  Hommage  tout  particulier,  en  ces  deux
semaines,  est  rendu  au  grand  Hongrois  Giorgy  Kurtag.  Un
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fleuve…  Le  Rhône-fleuve-dieu,  c’est  bien
connu  dans l’hexagone, et ça finit par
rejoindre  la  Mère  Méditerranée,  avec  800
petits   kilomètres  de  parcours.  Mais  le
Danube ? Quelle  drôle  d’idée, ne partant
même pas de la citadelle glaciaire alpine
comme son collègue, d’aller se jeter dans la
Mer Noire, 2.850 kms. plus à l’est. ! Qui
plus  est,  après  avoir  traversé  quatre
pays(Allemagne,  Autriche,  Hongrie,
Roumanie), tandis que son rival n’est qu’helvético-français.
Allez, mélomanes, ce sera tout pour les révisions-rattrapage
de  juillet,  et  on  le  rappelle   parce  que  les  Cordes
ardéchoises se balladent cet été non vers la Méditerranée,
voire comme en 2014 en traversant l’Atlantique vers l’Amérique
Latine, mais en Europe Centrale et Orientale. EN LIRE +

 

 

 

 

Lac du Bourget, 11è Festival
Les  Voix  du  Prieuré  :  27
mai>14 juin 2015

Solistes et chœurs autour de Bernard Tétu, du
27 mai au 14 juin 2015. « La voix dans tous
ses états », de l’ancien au contemporain, de
recréations  en   création….  Le  Festival  du
Bourget(du Lac, à la pointe sud, en cadre
archéologique  significatif)  poursuit  son
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avancée  programmatique  «  en  apnée  »  (à  vous  couper  le
souffle)….Les musiques médiévales, renaissantes  et baroques
s’y mêlent harmonieusement aux halos ensoleillés d’Espagne et
Portugal, aux escales méditerranéennes ou balkaniques, et la
création  (Sighicelli,  Guérinel   pour   ce  qui  est  des
« hexagonaux ») a sa part  primordiale…Pour presque trois
semaines  de manifestations conviviales. En lire +

 

 

 

Week-end Mozart au Radiant de
Caluire (69)
Caluire, Radiant. Les 10 et 11 janvier 2015. Week-
end Mozart avec le Quatuor Debussy, au Radiant de
Caluire (69). Une « fin de semaine »,  au Radiant
de  Caluire,  salle  à  éventail  de  programmation
culture « tous publics ». Le « classique » est
cette fois célébré par le Quatuor Debussy, qui choisit un
thème  Mozart,  autour  du  Requiem  et  d’airs  d’opéra
(instrumentalement réduits), mais aussi avec le Quintette pour
clarinette et la Sérénade « Petite Musique de Nuit ». Belle
occasion  d’admiration,  et  d’interrogations  sur  le  génie
mozartien aujourd’hui… En Lire +
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CNSMD de Lyon : concerts pour
la nouvelle salle Varèse

Lyon,  CNSMD.  Réouverture  de  la
salle Varèse : les 27 février, 3
mars, 6 et 7 mars 2015. Nuit de
Lunes,  Mélodies  de  Charles
Bordes,  Passion  selon  Saint
Jean.  Enfin,  la  Salle  Varèse  –
lieu important de la recherche,
de  la  pédagogie  et  de  la

diffusion en agglomération lyonnaise – réouvre, après quinze
mois  de fermeture forcée pour glissement de terrain sur la
colline au dessus du Conservatoire. Voici trois manifestations
représentatives de ce dont on a été privé : une Nuit de Lunes
(Kagel, Menozzi, Dallapiccola, Schreker), des mélodies France
fin XIXe orchestrées , une Passion de Bach sous la houlette de
l’organiste M.Radulescu. En Lire +

 

 

 

 

Oullins (69). Journées GRAME,
Théâtre de la Renaissance
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Oullins (69). Journées GRAME, Théâtre de la
Renaissance du 24 au 26 février 2015. Samuel
Sighicelli,  Tanguy  Viel  :  Chant  d’hiver,
spectacle  musical,  création.
Concerts,installations spectacles, jusqu’au
19  mars  2015.  Une  création  chantée-
hivernale,  bien  évidemment  en  milieu
d’hiver  :  c’est  ce  que  propose  la
Renaissance, en milieu d’hiver : mélange de
musique, video, mise en  espace et théâtre, conçu par  le
compositeur S.Sighicelli et l’écrivain T.Viel, qui font aussi
appel  aux  citations  de  Schubert  (Voyage  d’hiver)  et  du
romantisme  allemand.  Chant  d’hiver  s’inscrit  dans  la
programmation des Journées du GRAME (jusqu’au 19 mars) et en
prolonge l’esprit  de recherche. En lire +

 

 

 

Lyon. Concert Temps Modernes
: Debussy, Franck, Murail… 28
novembre 2014
Lyon, vendredi 28 novembre 2014, 19h : concert «
Temps Modernes » : Debussy, Fauré, Franck, Murail,
de  Montaigne,  Antignani,  Jouve…  Sans  tapage
médiatique, le groupe des Temps Modernes – fondé
et dirigé à Lyon – joue un rôle déterminant, et
pas seulement dans sa région d’origine et d’activité. Son
concert lyonnais du 28 novembre, à la Mairie du 6ème à Lyon,
est  la  synthèse  de  ses  orientations  :  recours  au  «  Trio
»Franck-Debussy-Fauré, en appel vers les « classiques » du XXe
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et  du  XXIe  (Murail,  Antignani,  Jouve),  et  en  reprise  du
mystérieux Sarn I de P. de Montaigne. En lire +

 

 

Käfig,  Boxe-Boxe,
chorégraphie.Quatuor Debussy.
19>21 mars 2014

Caluire (69), Le Radiant, 19,20,21 mars 2014.
Käfig,  Boxe-Boxe,  chorégraphie,  Quatuor
Debussy. Boxe + Hip-Hop + un Quatuor classique,
qui plus est nommé Debussy : on ne s’attend pas à
ces éléments réunis dans un spectacle de type

pluri-média… Dans l’agglomération lyonnaise – qui est aussi
« le camp de base » du chorégraphe Mourad Merzouki et du
Quatuor  Debussy  -,  il  s’agit  pourtant  d’une  nouvelle
représentation de ce Boxe-Boxe inventé par le chorégraphe et
co-piloté par les Debussy, qui en ont choisi les musiques, de
Schubert et Verdi à Phil Glass. Boxe-Boxe, donc… En lire +

 

 

 

Lyon, Biennale de Musiques en
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Scène. 5>29 mars 2014
Lyon,  Biennale  de  Musiques  en  Scène.  5>29  mars
2014. Dans le Nuage, Heiner Goebbels. Une Biennale
de Musique Contemporaine à Lyon ? Oui, et depuis
1992, 1400 programmes dans ce cadre de « tous les

deux ans »… Pour 2014, un centrage thématique autour du nuage
sonore/informatique,  et  un  enthousiaste  portrait  de  Heiner
Goebbels (né en 1952). Vous avez dit que la Métropole des
Gaules sait surtout être «  dans les nuages » ? Mais non, cher
Tryphon ! : « dans le nuage » ! Lire notre présentation
complète

 

 

 

 

Compte rendu, concert. Temple
Lanterne,  Lyon.  21  février
2014.  Schubert  :  Mathieu
Grégoire,  Chœur  Hypérion
(E.Planel). Et aussi, Saison
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« Bach et plus », mars à juin
2014
Un  Temple  d’architecture  néo-
gothique,  cela  ne  semble  pas
lieu idéal pour célébrer Franz
Schubert.  Pourtant,  bien  beau
concert  :  le  jeune  pianiste
Mathieu  Grégoire  est  soliste
dans  la  Sonate  D.958),  et
accompagne les trop peu connus chœurs (Chœur Hypérion, Etienne
Planel), dont deux sublimes Hymnes à la Nuit… Et un nouveau
groupe  (Baroque  et  plus)  ouvre  sa  saison  en  variations
instrumentales sur Bach.

Cent clochers et mille dévotions de Lyon
La musique, ce sont aussi des lieux, on le sait. Les attendus,
les traditionnels, les évidents, et puis les occasionnels,
parfois  un  peu  paradoxaux  ou  intrigants.  Souvent  aussi
églises,  sanctuaires,  temples  pour  les  cultes,  et  on  ne
s’attendrait pas à ce que Lyon, ville à colline-qui-prie, à
cent clochers et mille dévotions, échappe à cette présence
musicale, – plus ou moins laïcisée, selon les époques -…De
plus, cet hiver (qui en est si peu un), deux « verrouillages »
de salles favorisent le refuge avec d’autres abris : la Salle
Molière, à légendaire acoustique, est en réfection interne, et
la Salle Varèse, joyau moderne du CNSMD, brutalement menacée
d’inondation en novembre (au bas d’une colline qui glisse…),
est indisponible selon délais reportés : cela oblige le CNSMD
à des acrobaties…supérieures pour cours et concerts. Hommage
soit rendu aux organisateurs qui parent au plus urgent et
trouvent « ailleurs »(Lyon et périphérie) des solutions de
substitution…et d’aimables accueils.

Du Second Empire aux Paroles de Résistance
Le Temple de la rue Lanterne n’a certes pas attendu ces mois
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difficiles pour se faire havre sonore. Son cadre continue à
intriguer : cet édifice du Second Empire –mais peu à voir avec
Badinguet, alias Napoléon le Petit – est enchâssé entre de
hautes maisons ; sa façade austère franchie, on a la surprise
d’un  sanctuaire  étroit  mais  très  haut,  où  le  style  néo-
gothique n’engendre pourtant pas la froideur, surtout quand le
sonore des concerts généreusement accueillis par la communauté
protestante y révèle une acoustique fort acceptable. (On peut
aussi y songer à l’un des pasteurs qui parlèrent ici : Roland
de Pury, dénonciateur précoce et public du nazisme puis de la
collaboration  vichyste,  protecteur  des  résistants  et  des
Juifs, arrêté par la Gestapo en 1943 et interné à Montluc,
d’où il pourra être « exfiltré » à cause de sa nationalité
suisse). C’est en ce lieu chargé d’histoire (discrète, et de
sens si lourde…) qu’on a aujourd’hui le bonheur d’écouter…du
Schubert, ici moins attendu. Non point d’ailleurs le cycle du
Voyage  d’Hiver  (le  baryton  Jean-Baptiste  Dumora,  Mathieu
Grégoire, reprenant le lendemain leur beau concert de 2012
dans la néo-gothique – et vaste, et froide – église de la
Rédemption : nous ne doutons pas que l’interprétation, subtile
et forte, en ait été encore approfondie), mais, ce 21 février,
un programme original de piano soliste puis accompagnateur
d’un chœur d’hommes….

La beethovénienne et Schubert
Le pianiste Mathieu Grégoire s’y affronte, en solitude, à la
1ère des trois ultimes Sonates ( D.958) : parfois surnommée
« la beethovénienne », elle porte certains échos du Commandeur
qui tant fascina le « petit Franz ». Mais le langage de
Schubert  s’y  affranchit  de  toute  subordination  au  Maître
révéré,  pour  partir  en  quête  d’une  conception  du  Temps,
irréductible aux découvertes si autonomes de Beethoven, puis
Schumann, Chopin ou Liszt. Il faut y marier le rêve au voyage,
comprendre l’importance de ce lointain (die ferne) qui, dans
l’espace – paysage mental, est une des clés du romantisme
allemand.  En  recherche  inquiète  dans  l’allegro  initial,
M.Grégoire  nous  emmène,  d’une  vraie  respiration,  dans  un



adagio qui participe vraiment de ce que le poète français Yves
Bonnefoy nomme « L’arrière-pays » : bonheur d’un chant- pour -
lui-même,  extrême  précaution  de  qui  improviserait  dans  le
sans-tumulte, et puis, lors de deux ruées d’angoisse, une
qualité d’âme « orphéenne » pour affronter les puissances
d’en-bas… Ensuite butées sur silence du Minuetto, et continuum
énigmatique aux éclairages pourtant changeants du finale :
oui,  on  entend  rarement  une  telle  concentration  sur  les
tensions de ces textes complexes, de surcroît appuyée sur un
pianisme  ouvert  à  l’imagination,  tour  à  tour  lyrique  et
rigoureux.

Hypérion à Bellarmin
Encadrant ce parcours soliste, des raretés au concert sinon au
disque  :  pourtant  ces  chœurs  –  hommes,  femmes,  mixité,
accompagnement instrumental – sont dans le premier cercle du
romantisme austro-allemand, parfois proches du « populaire »,
ou traducteurs de ce que David d’Angers nomma chez Friedrich
« la tragédie du paysage », et encore tirant l’esprit vers le
haut, là où siège l’âme religieuse, à tout le moins mystique.
La vraie connaissance de Schubert passe par ce chemin aussi ,
et il faut de prime abord remercier le Choeur Hyperion –
géométrie variable autour d’une quinzaine de chanteurs – de se
vouer à un répertoire qui exige savoir, science du groupe,
élan et culture. Gageons que les Hypérion récitent à chaque
retrouvaille la dernière lettre que le héros gréco-romantique
inventé par Hölderlin envoyait à son ami Bellarmin : « Ô âme,
beauté  du  monde  !  Toi  l’indestructible,  la  fascinante,
l’éternellement jeune : tu es. Les dissonances du monde sont
comme les querelles des amants. La réconciliation habite la
dispute, et tout ce qui a été séparé se rassemble. »

L ’ultime barrière se brise
Placé  sous  un  tel  «  patronage  »,  l’ensemble  fort
intelligemment  dirigé  par  Etienne  Planel  dans  six  de  ces
œuvres  qui  relient  Schubert  aux  poètes  (l’ami  Mayrhofer,
Seidl, et Son Immensité Indifférente le Conseiller Goethe…)



nous  conduit  aux  bons  Poteaux  Indicateurs  :  des  eaux
miroitantes pour un Gondolier charmeur à la cordialité en
Esprit  de  l’Amour,  et  à  une  Berceuse  de  la  Nature  en
Mélancolie. Le Passé dans le Présent est doux balancement
(c’est le Divan Oriental-Occidental de Goethe) comme si on
s’immergeait dans la matière même du Temps, et conclut en
« hymne radieux de la beauté pure ». Au dessus de tout, deux
Nuits dignes de Novalis : la première, si recueillie, lance
des appels par delà collines et montagnes, comme en quelque
« beau monde, tu es bien là ! ». La seconde (Nachthelle) est
lumière palpitante, échos magiquement échangés entre soliste,
piano « scintillant » et groupe vocal, puis la métaphysique,
mystérieuse évocation d’une « ultime barrière qui se brise ».
Cette merveille primordiale de la musique romantique rayonne
et palpite en son battement perpétuel, la voix éthérée – hors
du monde, jurerait-on – du ténor Julien Drevet-Santique comme
y conduisant notre voyage extasié.Et le piano de M.Grégoire
est vrai compagnon rythmique et harmonique.

Une saison de printemps
Tiens,  en  attendant  un  2e  programme  d’Hypérion  (les
romantiques  français  cette  fois)  et  –pourquoi  pas  ?  un
disque  -,  indiquons  qu’au  cours  du  printemps,  le  Temple
s’éclairera  d’interventions  proposées  par  des  «  invités
permanents », tel le Chœur Emélthée ( dirigé par Marie Laure
Teyssèdre : musique baroque et XXe) qui donnera le 11 avril
des « Histoires Sacrées » de Carissimi et M.A.Charpentier. Et
aussi un « petit nouveau », qui honore l’inépuisable Johann
Sebastian : « Baroque et plus »alias « le baroque autrement ».
Après une ouverture en quatuor le 28 février (les Varese,
quatre jeunes gens issus du CNSMD qui commencent à briller
dans le paysage français : le 3e de Bartok, l’op.18/3 de
Beethoven, et, justement, de l’Art de la Fugue en version « à
quatre archets »), ce seront des « Variations Bach », souvent
avec instruments qu’on n’attendrait pas forcément, en Temple,
Eglise ou même Salle de Concert. Joël Versavaud confie à son
saxophone Suites et Partitas de Dieu le Père Musical, Joachim



Expert et Mathilde Malenfant cheminent avec piano, harpe et
conférence, de Bach à Chick Corea. Didier Patel et Samuel
Fernandez unissent leurs claviers pour une Leçon de Musique
alla Bach. (Et le même Samuel Fernandez dialogue à l’Amphi-
Opéra avec le jazzman et enseignant du CRR Mario Stantchev en
« une étonnante variation classique et jazz sur Goldberg or
not Goldberg ? »). Quant aux Percussions-Claviers de Lyon,
c’est  autour  du  Bien  Tempéré  qu’elles  centrent  leurs
transpositions  rejoignant  le  Kantor  en  une  géométrie  dans
l’espace au « Point Bak ». Ou comme le dit l’Evangile de
Jean : « Il y a plusieurs demeures dans la Maison du Père ».
Croyants et incroyants : à méditer…

Lyon, Temple Lanterne. 21 février 2014 : Mathieu Grégoire
(piano), Chœur Hypérion (E.Planel) : F.Schubert (1797-1828),
Sonate D.958, Six chœurs pour voix d’hommes
Chœur Emélthée, 4 avril 20h30 : Histoires sacrées. « Baroque
et plus », autour de J.S.Bach : Joël Versavaud, 21 mars ;
Percussions-Claviers, 11 avril ; Samuel Fernandez, D.Patel, 23
mai : Temple Lanterne, concerts à 20h30
Mario Stantchev,S.Fernandez, 28 mars, 12h30, Amphi Opéra
Renseignements  et  réservation  :  Tel.  06  27  30  11  72  ;
www.baroqueetplus.com
www.emelthee.fr ; Tel. 06 49 58 16 83


